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tortures de l'abandon. En ce lieu vivaient des honmes, des Eu-
ropéens, et parmi eux des Français. Il les avait salués dans la
langue de la patrie, et ces hommes, parce qu'il était lrêtre, ne
lui avaient pas répondu. 'Il s'établit sous un arbre, à quelque dis-
tance des maisons où il ne poùvait espérer un abri, et il vécut
des semaines entières, sans pain, de racines inconnues qu'il
essayait à tout risque et de coquillages qu'il mangeait crus.
n'ayant pas d'ustensile pour les faire cuire. Mais la dureté des
hommes et la longue impuissance de sa prière était -2n plus
grand tourment. Parfois, queïque habitant du village, passant,
lui jetait une injure et s'éloignait. Personne qui voulût non pas
lui serrer la main, mais seulement l'entendre ; pas un vieillard,
pas une femme, pas un enfant. Encore qu'il continuât d'espérer,
cette horreur de Dieu lui déchirait le cour, et il sent 'it baisser
sa vigueur corporelle rainée par la fièvre et le chagrin.

Un jour, il vit venir à lui un jeune homme grand et beau, qui
lui dit pour première parole : En gràce, avez-vous à manger ?
C'était un prêtre envoyé à sa recherche par l'évêque. il était
mourant de fatigue et de faim, et il n'avait aucun moyen ni de
l'emmener ni de repartir lui-même. A cause de la pauvreté de
l'évêque et de l'inexpérience du pays, il était venu sans ressour-
ces. La charité seule avait pu la soutenir jusqu'au terme. Il se
coucha par terre, impiorant un peu de nourriture. Uautre lui pré-
senta les coquillages dont il vivait principalement, des moules
énormes, hideuses à voir, et dont l'aspect seul soulevait le cœur.
L'affamé n'y put toucher, et son hôte désolé entrevit dès ce mo-
ment que l'infortuné mourrait de faim. Ce dernier coup l'acca-
bla. Il se sentit vaincu. Peu de jours après, les deux missionnai-
res, étendus sous le soleil brûlant, dévorés de fièvre et de vermi-
ne, se dirent : Nous mourrons ici. Que l'un de nous fasse effort
et célèbre une dernière messe . il communiera l'autre et nous
bénirons Dieu.

C'était le jour de l'Assomption. Ils tirèrent au sort pour dire la
messe. Le sort échut au premier arrivé. Il offrit le saint sacrifice
pour son frère mourant, couché près de l'autel de terre, et pour
lui-même, qui comptait aussi mourir. Il dut s'y reprendre à
vingt fois, désespérant souvent de pouvoir achever, et cette véri-
table messe des morts dura près de trois heures. Enfin le mori-
bond put donner la sainte hostie à l'agonisant et consommer le
txiple sacrifice où le prêtre et 'asslstant s'immolaient eux-mêmes


